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ll. bratrü et sestra.
Le slave est seul, parmi toutes les anciennes langues indo—euro
péennes à avoir fait passer aux thèmes en *-0- et en "-a— les noms de
c frère » et de la c sœur ». D’une manière générale, les thèmes en -7'
n’ont pas subi pareille altération. Parmi les noms de parenté, ceux de
la c mère » et de la 4: fille » ont conservé en slave leur caractère ancien;
tlëverî et jçtry offrent d'autres traitements qui s’expliquent aisément. Les
formes bmtrü et sestra sont donc surprennantes.
Le grec permet d’en entrevoir. l’explication. Le nom de « frère a»
y a survécu, avec sa forme ancienne, mais non pas pour désigner le c frère
par le sang »; (pgáﬂyg signiﬁe 1 membre de la phratrie ». Le mot a pris
une valeur technique dans la langue politique. Pour désigner le « frère par
le sang » ou a recourri à une sorte de périphrase, le composé åôelqæóç,
åđslapóç; la forme varie suivant les dialectes, mais le procédé est le
même partout. Le nom de la «sœur» est modiﬁé en conséquence:
&ôelcpeä, àôelqm} et äôsltpr']. Les collectifs dérivés (pgá'rgã et (ppm-@ia
désignent une institution sociale, et non l’immeuble des frères par le
sang. Un fait analogue a eu lieu en Italie, dans des conditions diffé
rentes quand, le mot frate prenant une valeur religieuse, ou a recourri
au diminutif familier fratello pour designer le « frère par le sang ».
En baltique, le vieux prussien a conservé le mot indo-européen,
sous la forme de nominatif brati, servant de vocatif dans le passage où
il ﬁgure. Mais, en letto-lituanien, on ne trouve que des diminutifs com
parables au type itnLfratello : lit. bro'lís, lett. bwîlis et lit. broterëlis, lett
brätarîlis. Et, au pluriel, le vieux prussien même a le dérivé bratrîkai.
En slave, il est remarquable que le collectif comparable à gr.
rpgatça'a ait survécu et serve de pluriel pour désigner l’ensemble des
frères par le sang. Il est probable qu’une institution de < phratries »
existait anciennement et a permis au mot de subsister. Quand le change
ment de civilisation en a déterminé l’élimination, le collectif bratrîja
a subsiste et a été affecté à désigner l'ensemble des frères, qui, dans
la grande famille slave, de type patriarcal, avait une importance sociale.
Mais, au sens de c frère par le sang », il n'a subsiste qu’un dérivé,
In'ntrü (d'où brafü, par simpliﬁcation).
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Pour « sœur 2», le lituanien est demeuré ﬁdèle : 39357, 803673. Il est
donc probable que la forme sl. sestra est due à ce que. la langue a voulu
avoir une forme parallèle à. celle de bmtrü. Ce qui complique la théorie
du vocabulaire c’est que les mots réagissent beaucoup les uns sur les
autres.
Les noms des peronnages masculins qui, entre leur sens propre
ment familial, pouvaient recevoir un sens social, se trouvaient ainsi ex
posés à, être altérés ou remplacés. Le nom indo-européen de la « mère »
s’est ﬁdèlement conservé en slave et en baltique : v. sl. mati, v. pruss.
müti, lett. TI‘NÎÜ'; la valeur social du mot n’en a entraîné le changement
de valeur que dans lit. mo'tè, qui a pris le sens de «femme » tandis
que la « mère » est désignée par le dérivé mo'tyna. Au contraire, l'ancien
nom du c père a a. été totalement éliminé : le slave a un dérivé du nom
familier, enfantin ‘Mita, à savoir otîcî; le vieux prussien iäws et le litua
nien tëvas, le lette fers, et le correspondant de lat. Pater a. disparu.
Il apparaît ici que la rupture avec les traditions sociales de l’indo
européen entraîne la perte de quelques termes de la langue politique.
L’eliminution des mots tels que celui de c père a» et de «frère » a une
grande signification pour l’histoire de la société indo-européenne et
montre comment ont disparu sur sol slave et baltique les institutions de
l’aristocratie indo-européenne.
Paris. A. Maillet.
12. Orme mie Cueroaap?
To je ume y name Bpujeme oôuqno y Cpóa, :um npnje XIX.1mjexa
mne/mm Aa ce Hmłaxas Cpôuu anje anao CneTosap. Ten 0A 'rpeher Ae
ųennja XIX. nnjena noqurbe ce jama'm To ume, a yaero je H3 BnAaxo
Buhena pomme ,,.7byôomup y Emsuyuy“, Koju je nrramuan r. 1814. Y Tom
ce pouauy nnoro ronopn o Hexoai nmaAnhy, nojeuy je une Cne'roeap. Opu
jeucim u (Sausaucnn Cpóu 'm'raw cy MHOI‘O Buauonnhene pomene, na HM
ce une Cne'roaap AOUaJlO, n poAu'reJLu cy ra cran Anna/m cnojoj Ajeuu. Ilo
mmo je 'ro ume ynmo y oôuqaj n 1:01), Apyrux Cpóa, a ,ąanac je 'ro Aoc'ra
oônsuo cpucno une, a u mjexsoju ce Xpsarn HaBMe sony (na up. sarpeôaruéu
:eynmuc Pn'rm'). Iln'ra ce, orme je Bmanonnh yseo TO ume? Ja ,zipmnu
aa ųujeao, A3. ra je ou yseo na Pajnhene uc'ropnje Byrapa, Xpna'ra u Cpña,
Koja je 20 roAuna eTapnja 0,/1 BnAaKoBuheBa „Äayôonmpwﬁ Y Apyroj
xlænsn Te nc'ropnje na c'rp. 214. cuomube ce uexanaB Aauxarnncnu repas!)
,Æn’kmaapm“, nojera Pajnh sone n CBeTOPa/L. Hue je CaeTosap yseo Pajnh
us ,Zlymanuuona .Lerouuca, Ïy nojeny ce 0 jt’AHOMC 0,11, mauracrnuunx ,ily
nmaunuonnx Amuarnncnux npamena y manu 21. (110 nsgamy qpuquheny
1874) Rame: Itegnavit post eum Suetozar, ﬁlius eins. (_)He «mm'amwme
